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1.

Logan leva les yeux des lettres qu’il était en train de signer, et fronça les sourcils en entendant ce qui semblait être un bruit de verre brisé.

— Bon sang ! s’exclama une voix féminine émanant de la pièce d’à côté.

Le bruit recommença.

— Bon sang de bon sang ! fit de nouveau la voix.

Intrigué, Logan reposa son stylo puis se dirigea vers la porte conduisant à la salle de réunion adjacente à son bureau. Les bruits venaient de là-bas. Il avait déjeuné dans cette pièce avec deux de ses clients, une solution qu’il appréciait car cela permettait de parler affaires sans perdre de temps.

Il constata en entrant que la table n’avait pas été entièrement desservie. La pièce était vide.

— Bon sang de bon sang de bon sang, marmonna la voix féminine, affolée. Deux verres à remplacer, maintenant. Je… Aïe !

Sa curiosité piquée, Logan s’avança et finit par repérer une tête aux cheveux roux flamboyants qui dépassait de sous la table. Il la reconnaissait à présent : c’était la fille, non, la jeune femme, qui leur avait servi le déjeuner. Une employée de Chef Simon. Logan ne lui avait guère prêté attention durant le repas, trop occupé par ses affaires, mais il se rappelait avoir entrevu cette chevelure fauve à plusieurs reprises.

La jeune femme se redressa et examina sa main gauche, où du sang coulait le long d’un de ses doigts.

— Vous vous êtes coupée ?

Logan ne s’était pas attendu, en posant cette question, à la voir faire un bond d’un mètre et renverser un nouveau verre en se retournant. Il le rattrapa fort heureusement avant qu’il ne rejoigne les deux autres, dont les débris étaient visibles sous la table.

— Inutile d’en ajouter un troisième, ironisa-t-il en le reposant.

Puis il prit la main de la jeune femme pour examiner sa coupure.

— C’est profond ?

Elle s’arracha presque aussitôt à son étreinte, cacha sa main derrière son dos et leva vers lui de grands yeux gris pâle.

— M-Monsieur McKenzie, bredouilla-t-elle, je suis désolée. Je ne voulais pas vous déranger. Je nettoyais et j’ai… j’ai cassé les verres. Je… je…

Il n’en sut pas plus car elle fondit aussitôt en larmes. Il fit un pas en arrière, complètement pris de court.

— Eh, ce ne sont que des verres, dit-il pour l’apaiser. Je suis sûr que le Chef Simon n’est pas un monstre et qu’il ne vous en voudra pas pour ça.

Le restaurant Chef Simon avait en effet une branche « traiteur » à laquelle Logan faisait appel depuis un an environ, à sa plus grande satisfaction. Le Chef Simon lui-même, au téléphone, lui avait toujours paru très courtois. Mais Logan n’avait jamais vu cette jeune femme auparavant. Peut-être avait-elle été fraîchement embauchée, et redoutait-elle de perdre son travail à cause de cette histoire de verres.

— Vous n’aurez qu’à dire à votre patron que c’est moi qui les ai cassés, hasarda-t-il, gêné.

Il se sentait toujours embarrassé en présence d’une femme en larmes. Enfin, sauf la dernière fois… Il fronça les sourcils en se remémorant les sanglots furieux de Gloria, deux semaines plus tôt, lorsqu’il lui avait fait part de son désir de rompre après un an. Elle lui avait même lancé un vase de fleurs à la figure quand il avait refusé de changer d’avis.

— Je ne peux pas faire ça, protesta aussitôt la jeune serveuse. On le mettrait sur votre note, et ce ne serait pas honnête.

Honnête… Voilà un mot qu’il n’entendait pas souvent, que ce fût en affaires ou dans sa vie privée. En réalité, le coût de deux verres ne le mettrait pas sur la paille, avec tous les millions qu’engrangeait sa société !

La jeune femme s’essuya vivement les yeux, et se mit involontairement du sang sur le visage.

— Bon sang, marmonna-t-elle en réalisant ce qu’elle avait fait, et en fouillant dans ses poches à la recherche d’un mouchoir.

— Vous aimez ce mot, on dirait.

Logan l’observa attentivement pour la première fois. Toute petite – elle lui arrivait à peine à l’épaule –, elle évoquait une poupée de porcelaine. Elle était fine comme une liane, encore que non dépourvue de formes aux endroits nécessaires. Ses cheveux étaient couleur de feu, son visage tout entier paraissait couvert de taches de rousseur. Un examen plus attentif permit à Logan de constater qu’elles ne s’étendaient en fait que sur son nez et ses joues. Ses cils étaient très longs, sa peau claire, sa bouche ourlée, son menton déterminé.

Puis elle sourit, et tout son visage se transforma. Des fossettes creusèrent ses joues, ses lèvres dévoilèrent ses dents d’une blancheur perlée. Logan la fixa, bouche bée, avec la distincte impression qu’il venait de recevoir un coup de poing dans le plexus.

— J’en connais d’autres, et de beaucoup moins polis, déclara-t-elle. Et même si j’apprécie votre offre, vous avez raison : inutile de se mettre dans des états pareils.

— Alors pourquoi pleurez-vous ? demanda Logan non sans irritation.

Le sourire de la jeune femme s’effaça, et il se remit à respirer plus librement. Il était étrange que cet incident ait pu le perturber à ce point…

— Eh bien ? dit-il avec une légère impatience, comme elle ne répondait rien.

L’inconnue posa sur lui de grands yeux gris, et leva son doigt.

— Je… je me suis coupée !

— Ça ne m’a pas l’air bien grave. D’ailleurs, vous ne saignez déjà plus.

Et il avait déjà perdu assez de temps avec cet épisode ridicule !

— Je vais demander à ma secrétaire de vous apporter un pansement, déclara-t-il abruptement. Je vous suggère de vous passer un peu d’eau sur le doigt. Ainsi que sur le visage, d’ailleurs.

A ces mots, la jeune femme leva par réflexe une main tremblante vers sa joue.

— Je suis vraiment désolée d’avoir troublé votre travail.

Elle semblait de nouveau au bord des larmes. Et ne paraissait pas soupçonner à quel point elle l’avait effectivement troublé !

— Comment vous appelez-vous ?

— Darcy, murmura-t-elle.

— Eh bien, mademoiselle Darcy…

— Darcy, c’est mon prénom, corrigea-t-elle en reniflant.

Oh, non, voilà qu’elle allait se remettre à pleurer… Et Darcy, n’était-ce pas un nom de garçon ?

— Votre père voulait un fils, c’est ça ?

— Ce qu’il voulait et ce qu’il a eu sont deux choses très différentes, répondit-elle, un éclat de colère dans le regard.

— C’est en général le cas avec les femmes, railla Logan.

Darcy lui coula un regard pensif.

— Vous êtes marié, monsieur McKenzie ?

Logan fronça les sourcils. En quoi cela la regardait-il ?

— Il se trouve que non, répondit-il un peu sèchement, après quelques secondes.

Elle acquiesça, comme s’il venait de confirmer ce qu’elle soupçonnait déjà.

— Beaucoup de femmes ne font que s’accorder au caractère de leur compagnon, fit-elle valoir. J’ai remarqué que…

— Darcy, je crois que vous êtes venue pour vous occuper du repas, pas pour psychanalyser le client, coupa Logan, la mâchoire crispée.

Quelques instants plus tôt encore, il avait été satisfait de sa journée. Le déjeuner avait été couronné de succès, les contrats étaient en cours d’impression, et il attendait avec impatience de dîner le soir venu avec une superbe blonde qu’il avait rencontrée à une soirée le samedi précédent. Mais son bien-être avait laissé place à un farouche désir d’étrangler Darcy !

— Je… je suis désolée, bredouilla-t-elle aussitôt. C’est juste que… je ne suis pas moi-même, ces temps-ci…

Sur quoi elle enfouit son visage dans ses mains et fondit de nouveau en larmes.

— Oh non, marmonna Logan.

Son malaise était revenu, mais il attira cette fois la jeune femme dans ses bras. Elle était minuscule, fragile, et semblait prête à se briser. Ses cheveux, sous ses doigts, avaient la consistance de la soie…

Bon sang, qu’était-il en train de faire ? La situation était pour le moins compromettante, et il espérait que personne n’allait entrer et le surprendre avec cette fille en larmes dans les bras !

— Euh… Darcy ? fit-il d’un ton gêné.

En guise de réponse, elle enfouit son visage plus profondément encore au creux de son épaule. Sa chemise, désormais trempée, lui collait à la peau. Il en venait presque à souhaiter que quelqu’un entre, après tout, pour le tirer de cette embarrassante situation !

Etouffant un soupir, il sortit un mouchoir blanc immaculé de sa poche et le lui tendit.

— Tenez.

A son grand soulagement, elle s’écarta enfin de lui et sécha ses larmes avec le mouchoir. Son maquillage avait coulé et, avec ses grands yeux gris encore humides, elle évoquait une biche effrayée.

— Je suis vraiment désolée. C’est juste qu’on m’a annoncé des nouvelles qui m’ont un peu… perturbée, ce matin. En général, je vous assure que je ne pleure pas dans les bras de parfaits étrangers.

Logan lui décocha une ombre de sourire.

— Je suis loin d’être parfait moi-même, vous savez, répondit-il, en une pitoyable tentative d’humour.

Mais qu’y avait-il donc chez cette fille qui le troublait à ce point ?

— Est-ce que je peux vous aider en quoi que ce soit ? s’entendit-il proposer.

Là, c’était le comble. En général, il ne s’intéressait pas aux affaires des autres. Une attitude sans doute due au fait qu’il venait d’une famille écossaise nombreuse, et qu’il n’aspirait qu’à prendre ses distances vis-à-vis des miniscandales et autres catastrophes la frappant à intervalles réguliers. Il ne voulait pas être mêlé aux intrigues des uns et des autres — raison pour laquelle il passait la majeure partie de son temps dans son appartement de Londres !

Quant à savoir pourquoi il s’immisçait dans la vie d’une parfaite inconnue, il n’en avait pas la moindre idée.

Darcy, en réponse à sa question, eut un sourire amer.

— J’en doute. Mais merci de votre offre. C’est gentil.

— Un problème partagé est un problème à demi résolu, fit-il valoir, mû par une inexplicable curiosité de découvrir ce qui la tracassait.

— Je ne crois pas que ça vous intéresserait, marmonna la jeune femme en secouant la tête.

— Essayez toujours.

— C’est juste que…, commença-t-elle en haussant les épaules. Non, je ne peux pas. Dan… le Chef Simon n’apprécierait pas de savoir que j’ai discuté de sa vie privée avec un client.

Le Chef Simon ? Daniel Simon ? Darcy avait failli appeler son employeur par son prénom, cela ne lui avait pas échappé. Ajouté à ses larmes, cela suggérait entre eux une intimité qui dépassait de loin le cadre d’une relation professionnelle.

Daniel Simon et cette fille, Darcy ? Logan devait bien avouer qu’il était surpris. Elle ne semblait pas avoir plus de vingt ans, alors que Daniel Simon était au moins quinquagénaire. Le printemps et l’automne. Evidemment, cela n’avait rien d’exceptionnel. Ce genre de chose arrivait souvent…

— Vous avez sans doute raison, répondit-il avec un bref hochement de tête. Je vais demander à Karen de vous apporter un pansement.

Il s’apprêtait à sortir, mais elle l’interpella.

— Monsieur McKenzie ?

— Oui ? demanda-t-il à contrecœur.

— Merci, murmura-t-elle, lui souriant pour la seconde fois de la journée.

Son cœur s’emballa de nouveau. Plus vite il quitterait cette pièce, mieux cela vaudrait !

— Je vous en prie, répliqua-t-il.

Et il regagna précipitamment son bureau.

***

Qu’est-ce que Logan McKenzie devait penser d’elle ? songea Darcy avec un soupir.

Elle avait fait de son mieux, depuis le matin, pour se concentrer sur son travail et ne pas se laisser troubler par ses préoccupations. Mais sitôt le repas terminé, il lui avait été impossible de les repousser plus longtemps. Les deux verres qu’elle avait cassés étaient la conclusion logique d’une affreuse journée.

Malgré cela, elle n’aurait pas dû fondre en larmes sur la chemise immaculée de Logan McKenzie.

Elle se rendit compte qu’elle tenait toujours son mouchoir froissé dans son poing. Evidemment, elle ne pourrait pas le lui rendre dans cet état. Elle devrait le laver et le repasser. Même si un mouchoir de plus ou de moins ne ferait aucune différence pour Logan McKenzie, c’était une question de principe.

— Et voilà ! fit une voix joyeuse dans son dos.

Karen Hill, la secrétaire de Logan, venait d’entrer dans la pièce, les bras chargés de pansements et de diverses crèmes antiseptiques.

— Logan dit que vous avez eu un accident ?

— Ce… ce n’est rien. Un pansement suffira.

De fait, la blessure ne saignait plus, même si elle piquait encore un peu. Et Darcy n’avait qu’une hâte : quitter au plus vite les lieux de son humiliation.

— Merci bien, murmura-t-elle comme la secrétaire lui tendait un pansement. Est-ce que… euh, vous avez une idée de la taille de chemise de M. McKenzie ?

Karen leva ses sourcils blonds, visiblement étonnée.

— La taille de chemise de M. McKenzie ? répéta-t-elle.

« Grosse erreur, Darcy », se morigéna la jeune femme. Apparemment, il lui faudrait se débrouiller seule.

— Ça n’a aucune importance, reprit-elle avec un rire nerveux. Bon, je vais finir de nettoyer et je disparais.

— Comme vous voudrez, répondit Karen, toujours perplexe.

Darcy préféra ne pas éclairer sa lanterne. Elle s’était déjà assez ridiculisée en une journée !

Restée seule, elle acheva de nettoyer en quatrième vitesse, ramassa les éclats de verre dans un papier journal et fourra tout ce qui restait à descendre dans deux grands paniers d’osier.

Ironie du sort, elle trouva Logan McKenzie en train d’attendre devant l’ascenseur. Il se tourna vers elle et tressaillit légèrement en la reconnaissant.

Ce n’était pas étonnant. Il avait sans doute peur qu’elle ne provoque une autre catastrophe…

— Bonjour, dit-elle platement.

— Darcy, répondit-il, tout en levant un regard impatient vers la lumière indiquant l’arrivée de la cabine.

Il avait hâte de se débarrasser d’elle, c’était évident. Il y avait fort à parier qu’il demanderait à Daniel de ne jamais plus l’envoyer chez lui ! De toute façon, il n’avait pas à s’inquiéter. Elle n’était là aujourd’hui que parce que le restaurant manquait de personnel et croulait sous les commandes.

Le restaurant Chef Simon, qui avait ouvert cinq ans auparavant, avait connu un succès immédiat. Face à des demandes répétées de particuliers, Daniel Simon avait fini par lancer une activité « traiteur » qui se portait tout aussi bien. Mais une grippe sévère sévissait à Londres, ce qui expliquait qu’elle eût été détachée du restaurant ce jour-là. Après ce qui venait de se passer, elle savait que cela ne se reproduirait plus !

— Laissez-moi faire, dit Logan.

Avec un soupir d’impatience, il la déchargea de ses deux paniers. Perdue dans ses pensées, elle n’eut pas le réflexe de l’en empêcher.

— Merci… Mais ce n’est pas la peine, vous savez. Je peux me débrouiller.

Elle fit un geste pour reprendre l’un des paniers, mais il ordonna sèchement :

— Laissez.

Elle n’eut pas le courage de désobéir. Lorsque la cabine arriva, il s’effaça pour la laisser passer. Puis il entra à sa suite et appuya sur « Rez-de-chaussée ».

Comme l’ascenseur entamait sa descente, elle l’étudia à la dérobée. Il devait avoir trente-cinq ans, et était incroyablement séduisant. Ses cheveux coupés court étaient légèrement ondulés, d’un noir profond. Ses yeux avaient la couleur de la mer, son nez était long et droit, ses lèvres pleines, sa mâchoire carrée. Sa stature était puissante et donnait l’impression que cet homme serait plus à l’aise dans une ferme, à travailler au grand air, que dans un bureau.

Puis elle remarqua les taches de sang à présent séchées sur sa chemise et rougit.

A son grand soulagement, l’ascenseur atteignit enfin le rez-de-chaussée. Le silence commençait à devenir pénible entre eux, et elle fit mine de reprendre ses paniers lorsque Logan voulut sortir de la cabine.

Il s’immobilisa sur le seuil, sourcils froncés.

— Vous ne venez pas ?

— Non, je descends au sous-sol. C’est là que je suis garée.

— Dans ce cas…

Il rentra de nouveau dans l’ascenseur et appuya sur « Sous-sol ».

— Ce n’est vraiment pas nécessaire, protesta-t-elle, troublée de voir le patron d’une si grande société jouer les porteurs pour elle.

— Au contraire, c’est tout à fait nécessaire. Une petite chose comme vous ne devrait pas avoir à porter de si gros paniers. Et corrigez-moi si je me trompe, mais est-ce que vous n’étiez pas seule à vous occuper de tout le repas ?

Darcy, qui s’était apprêtée à protester et à arguer du fait qu’elle n’était pas une « petite chose », répondit :

— En effet, oui. Nous manquons de personnel, voyez-vous, et…

— Non, je ne vois pas, coupa son compagnon comme les portes s’ouvraient sur le parking. Manque de personnel ou pas, votre patron n’avait pas à exiger de vous une telle charge de travail. Je ne manquerai pas de le lui dire.

— Oh non, surtout pas ! s’exclama Darcy, s’arrêtant net au milieu du parking. Je me suis plutôt bien débrouillée, non ? Vous n’avez pas eu à vous plaindre de mes services ?

— Non, répondit-il lentement, mais…

— Dans ce cas, il n’y a pas de problème, n’est-ce pas ?

Logan la dévisagea d’un air pensif.

— Vous savez, Darcy, Daniel Simon serait sans doute moins dur avec vous si vous n’étiez pas aussi… désireuse de lui plaire.

Darcy l’étudia en retour, mais la faible lumière du parking l’empêchait de lire quoi que ce fût sur le visage de son interlocuteur. Dommage, car elle n’avait pas la moindre idée de ce dont il parlait !

— Ce n’était qu’un repas, fit-elle valoir, ouvrant la porte arrière de son van pour le laisser charger les paniers.

— Je ne faisais pas allusion au repas.

De quoi parlait-il donc, dans ce cas ? Certes, sur la fin, elle avait cafouillé en brisant ces deux verres. Et en pleurant contre son épaule. Et en maculant sa chemise de sang. Mais avant ces quelques… détails, sa prestation avait été irréprochable.

— Je ne fais que vous offrir quelques conseils, reprit Logan d’un air sombre. A vous de les suivre ou non.

Il était visiblement impatient d’en finir, aussi hocha-t-elle la tête avec un sourire contraint.

— Eh bien, euh, merci. Je… j’essaierai de m’en souvenir.

Ce n’était pourtant pas pour plaire à Daniel qu’elle se trouvait là aujourd’hui. Elle n’avait simplement pas eu le choix. Elle lui en voulait, d’accord, mais ce n’était pas une raison pour mêler les sentiments et les affaires.

Logan McKenzie acquiesça brièvement avant de tourner les talons et de s’éloigner à grands pas. Quel homme étrange, songea Darcy en montant dans sa camionnette. Tour à tour généreux et brusque, tendre et impatient, il se mettait soudain à lui offrir des conseils d’un ton paternel…

Mais Logan McKenzie était bien le dernier de ses soucis, décréta-t-elle en émergeant du parking. Une ride barra son front lorsqu’elle songea à la cause principale de ses tracas.

Daniel Simon. Le Chef Simon.

Et le fait qu’il lui avait calmement annoncé, ce matin même, qu’il comptait épouser une femme qu’il avait rencontrée à peine trois semaines auparavant !






2.

— Ça vient tout juste d’être livré, annonça sa secrétaire à Logan.

Elle déposa sur son bureau un paquet enveloppé de papier kraft sur lequel son nom et son adresse avaient été inscrits au feutre.

Logan redressa la tête, l’esprit toujours occupé par le contrat qu’il étudiait. Les subtilités légales, ces derniers temps, devenaient de plus en plus complexes. Son service juridique pourrait sans doute s’en occuper, mais Logan se promit de demander conseil à son cousin Fergus avant de signer quoi que ce soit.

Malheureusement, Fergus se trouvait en ce moment en Ecosse chez leur grand-père maternel, Hugh McDonald. Nul doute que Hugh avait de bonnes raisons pour faire appel à son petit-fils, l’avocat de la famille. Mais Logan s’en moquait, il se sentait à bout de patience et aurait voulu parler à son cousin au plus vite.

Reposant son stylo, il passa une main sur son front, barré de rides de concentration. Sa soirée de la veille, avec la blonde rencontrée la semaine passée, n’avait pas été exactement un succès et expliquait en partie sa mauvaise humeur. Car après une demi-heure en compagnie d’Andrea, à l’écouter parler sans arrêt et glousser comme une écolière, il avait compris qu’il avait fait une erreur. Elle ne mangeait de plus presque rien, à cause de sa carrière de mannequin, et buvait encore moins, pour les mêmes raisons.

La soirée s’était étirée, interminable, et il avait poussé un soupir de soulagement lorsqu’il l’avait enfin déposée chez elle… sans lui proposer de la revoir.

— Qu’est-ce que c’est ? demanda-t-il à Karen avec un soupir.

— Je n’en ai aucune idée. Je ne l’ai pas ouvert, souligna-t-elle en désignant la mention « Personnel et confidentiel ».

Logan railla :

— Vous avez vérifié que ce n’était pas une bombe ?

Il se rappelait encore les menaces de Gloria : « Je te promets que tu me paieras ça ! ».

Karen sourit. Le fait que Gloria n’avait pas appelé depuis deux semaines ne lui avait sans doute pas échappé. Cela ne paraissait pas l’étonner, mais il était vrai qu’en dix ans de service, elle avait vu défiler plusieurs Gloria Granger.

— Le paquet a été livré par un transporteur réputé et fiable, répondit-elle.

— Ça ne veut rien dire.

— Allez-y, Logan, fit son assistante en riant. Vivez dangereusement, pour une fois.

Il fronça légèrement les sourcils à ce « pour une fois ». Peut-être sa vie semblait-elle tranquille et bien ordonnée à un observateur extérieur, mais c’était ainsi qu’il l’aimait. Le souvenir de crises familiales, alors qu’il était enfant, était encore très frais dans son esprit, et il n’entendait pas mener sa vie d’adulte de la même façon.

Il examina enfin le paquet et le souleva. Il n’était pas très lourd pour son volume, et il n’y avait pas d’adresse retour au dos.

— Le coursier a dit d’où ça venait ?

— Non, répondit Karen. Mais si vous pensez vraiment que c’est une bombe, je peux demander à Gérard de le descendre au sous-sol et…

— Bien sûr que non, coupa Logan avec irritation.

Plusieurs secondes s’écoulèrent, et sa secrétaire demanda avec impatience :

— Alors, vous l’ouvrez ?

— Je parie que vous étiez l’une de ces petites filles qui descendent dans la nuit pour ouvrir leur cadeau de Noël avant tout le monde.

— Et je parie que vous étiez un de ces gamins irritants qui ouvrent leur cadeau tout doucement, et qui jouent avec chaque jouet avant de passer au suivant ! répliqua Karen.

— Il semble que nous ayons tous deux vu juste. En tout cas, vous ne me jugez apparemment pas comme quelqu’un de très impulsif…

Karen s’empourpra.

— Je suis désolé, Logan. C’est vrai que c’est votre colis, après tout.

— Et je vais l’ouvrir. Dès maintenant.

Il lui sourit pour détendre l’atmosphère et entreprit de défaire méthodiquement le paquet.

— Je plaisantais, vous savez, dit-il avant de froncer les sourcils en découvrant enfin le contenu de la boîte. Qu’est-ce que c’est que ça ?

Il regarda sans comprendre la chemise et le mouchoir qui reposaient à l’intérieur. Karen, qui observait par-dessus son épaule, laissa échapper un sifflement.

— Voilà donc pourquoi elle voulait savoir quelle était votre taille…

— Qui ça ? demanda Logan.

Mais il connaissait déjà la réponse. La chemise blanche, qui portait la griffe d’un grand couturier et devait coûter un prix fou, aurait pu venir de n’importe qui. Mais le mouchoir blanc, c’était signé Darcy !

Après un rapide coup d’œil, il referma le paquet. Il n’y avait pas de lettre avec, mais ce n’était pas nécessaire. Il ne doutait pas un seul instant de l’identité de l’expéditeur. Et s’il appréciait que Darcy lui retourne son mouchoir, il n’avait en revanche aucune intention d’accepter la chemise. Cette fille était serveuse, et avait dû se ruiner pour l’acheter !

La mine sombre, il regarda sa montre. Il était 14 h 30.

— Pourriez-vous appeler Chef Simon ? demanda-t-il à son assistante.

— Bien sûr.

Karen se dirigea vers la porte, s’arrêta sur le seuil et ajouta :

— Mais ne soyez pas trop dur avec elle, d’accord ?

— Trouvez-moi juste le numéro, dit-il avec impatience.

Il ne voulait pas que Karen s’imagine que Darcy était amoureuse de lui. Car ce n’était pas le cas. Elle était amoureuse, oui, mais de Daniel Simon.

Il décrocha brusquement le combiné lorsque sa secrétaire lui passa enfin la communication.

— Chef Simon, bonjour ! fit une voix féminine enjouée à l’autre bout du fil. En quoi puis-je vous aider ?

Logan prit une profonde inspiration. Il était furieux contre Darcy, mais n’était pas censé passer sa colère contre quelqu’un d’autre pour autant.

— Bonjour, fit-il de sa voix la plus aimable. J’aimerais parler à Darcy.

— Darcy ? fit la voix avec surprise. Je ne crois pas que nous ayons un client de ce nom, mais je vais me renseigner.

— Non, coupa-t-il avec un regain d’impatience. Ce n’est pas une cliente, elle travaille chez vous.

— Ah, je ne sais pas, je suis nouvelle… Ne quittez pas.

On posa le combiné, et Logan entendit un bruit de voix en arrière-fond. Du bout des doigts, il pianota nerveusement sur son bureau, s’efforçant de ne pas regarder le paquet contenant sa chemise et son mouchoir.

— Désolée pour l’attente, reprit la voix chantante au bout du fil. Darcy ne sera là que ce soir.

— A quelle heure ?

— Vers 19 heures.

— Réservez-moi une table pour 20 heures. Au nom de McKenzie. Pour une personne.

— Certainement, monsieur. Dois-je dire à Darcy…

— Non ! Je… je voudrais lui faire une surprise.

« Et bien d’autres choses encore », songea-t-il presque malgré lui.

— Parfait, c’est noté. Nous serons ravis de vous accueillir, monsieur McKenzie.

Logan raccrocha et se rencogna dans son siège, la mine sombre. Il doutait fort que Darcy serait ravie de l’accueillir — lui-même avait une inexplicable envie de lui tordre le cou. En tout cas, la soirée s’annonçait intéressante…

De fait, comme il se préparait ce soir-là, et passait son smoking après s’être douché, il se surprit à siffloter joyeusement.

Parce qu’il allait revoir Darcy ? se demanda-t-il avec incrédulité, lorsqu’il en prit soudain conscience. Non, c’était ridicule…

Il pivota lorsque le téléphone se mit à sonner, et hésita. Il était déjà 19 h 30, il était supposé partir dans quelques minutes. Mais comme il ne répondit pas, le téléphone continua de sonner avec insistance. Irrité, Logan finit par décrocher.

— Oui ? dit-il avec impatience.

— Bonsoir à toi aussi, cher cousin, fit la voix de Fergus.

— Bon sang, où es-tu ? J’ai des contrats à te faire lire. Tu n’es jamais là quand…

— Logan, comme tu le sais, je ne suis plus avocat à plein temps. Je continue cependant à dispenser mes services à la famille. Grand-père m’a fait venir en Ecosse pour discuter de plusieurs choses, mais je suis rentré et…

— Quel genre de choses ? interrogea Logan.

Leur grand-père avait pour habitude de changer son testament tous les mois au gré de son humeur. Logan s’en moquait parfaitement, il était assez riche pour pouvoir se passer des millions des McDonald. Mais sa mère, l’une des trois filles du vieux Hugh, prendrait sûrement mal le fait d’être déshéritée ! Et Logan finirait par se trouver mêlé à l’affaire.

— C’est justement pour ça que je t’appelais, répondit Fergus d’un ton égal.

— Je suis sur le point de sortir. Ça ne peut pas attendre demain ?

— Je suppose que si…

— Mais… ?

Logan avait perçu l’hésitation de son cousin. C’était encore ce maudit testament, il en était sûr !

— Mais je préférerais te parler ce soir.

Logan soupira.

— D’accord. J’ai réservé pour 20 heures chez Chef Simon. Tu n’as qu’à me retrouver là-bas. Je ne pense pas qu’une personne de plus posera problème.

— Chef Simon ? Ce soir ?

— Tu avais d’autres projets ? demanda Logan, qui ne savait pas si son cousin avait une petite amie en ce moment.

Les trois cousins, Fergus, Brice et Logan, avaient été surnommés les Trois Terreurs par leurs familles durant leur enfance en Ecosse. A l’université d’Oxford, qu’ils avaient intégrée à dix-huit ans, ils étaient devenus les Trois Ecossais. Aujourd’hui, on les appelait les Trois Célibataires, aucun d’entre eux n’ayant accepté de se laisser passer la corde au cou.

— Non, aucun problème, dit enfin Fergus d’une voix pensive. D’ailleurs, c’est une bonne idée. Une très bonne idée, même. Le temps de me changer et je te rejoins là-bas.

Logan raccrocha, sourcils froncés. Cela lui faisait plaisir de sortir avec Fergus, même si la soirée n’était peut-être pas idéalement choisie. Mais il se débrouillerait. Il arriverait avant son cousin, et cela lui donnerait le temps de régler cette affaire de chemise.

Il se renfrogna légèrement et prit ses clés de voiture d’un geste vif. Il était temps d’aller faire une surprise à Darcy…



***

— Le client de la onze aimerait te dire un mot, annonça Katy en rapportant des assiettes sales dans la cuisine.

Darcy redressa la tête, surprise.

— A moi ? Tu es sûre ?

— Certaine. Il a bien dit Darcy, répondit l’autre serveuse, qui repartit presque aussitôt avec des avocats fourrés au crabe.

Darcy eut un frisson d’inquiétude. Un client voulait lui parler ? Cela n’augurait rien de bon.

— Tu ferais bien d’aller voir ce qu’il veut, fit Daniel Simon, penché sur la sauce qu’il préparait.

Darcy lui jeta un regard noir, puis ôta son tablier et lissa sa jupe sur ses hanches.

— Il faut satisfaire le client à tout prix, n’est-ce pas ? ironisa-t-elle.

Daniel Simon haussa les épaules.

— Disons que j’objecterais à ce que tu vendes ton corps, mais à part ça, tu as raison.

— Très drôle, répliqua-t-elle. Tu peux te débrouiller sans moi ?

— Je vais faire de mon mieux. Oh, Darcy, appela-t-il comme elle pivotait et se dirigeait vers la porte.

Elle se retourna, les lèvres pincées en une ligne mince. Leurs rapports étaient tendus depuis qu’il lui avait annoncé son intention de se marier.

— Souris, lui conseilla Daniel. Les clients aiment mieux ça.

Elle se retint de répondre, le fusilla une nouvelle fois du regard et sortit enfin. Mais elle s’immobilisa net, de l’autre côté de la porte, en reconnaissant le consommateur assis à la table numéro onze. Logan McKenzie !

Elle avait supposé qu’il pouvait s’agir de lui, puisqu’elle avait envoyé le paquet dans la journée. Mais le fait de le voir assis là, terriblement séduisant dans son smoking noir, lui coupa presque le souffle.

« Ressaisis-toi, ma vieille », se morigéna-t-elle. Il n’était sans doute pas venu seulement pour la voir, puisqu’il était installé à une table pour deux.

Il regardait par la fenêtre, probablement à guetter l’arrivée de sa partenaire pour le dîner. Tant mieux. Cela signifiait qu’elle n’aurait pas à lui parler longtemps.

— Monsieur McKenzie ? fit-elle d’une voix un peu rauque.

Il se tourna brusquement vers elle et plissa ses yeux bleus.

— Darcy, murmura-t-il en se levant, et en tirant une chaise. Asseyez-vous quelques instants.

— C’est-à-dire que je…

— Vous préférez que je vous embarrasse en vous rendant votre cadeau devant tout le monde ? coupa-t-il.

Résignée, Darcy prit place. Ou plutôt, elle se laissa tomber sur la chaise, pas tant du fait de sa menace que de l’annonce de ses intentions.

— Vous êtes sûr de vouloir me rendre la chemise ?

— Evidemment. Qu’est-ce que vous vous imaginiez ? Que… Je n’aime pas voir vos cheveux attachés. Ça assombrit leur couleur.

Darcy eut un pâle sourire.

— Leur couleur était précisément la source de mes ennuis quand j’étais petite. On m’appelait Carotte, à l’école.

— Les enfants peuvent être très cruels. Mais je suis sûr que la population masculine a appris à apprécier cette couleur.

Si c’était le cas, elle n’en avait rien remarqué !

— Peut-être… Ecoutez, monsieur McKenzie…

— Logan, corrigea-t-il. Vous n’allez pas faire de formalités avec un homme à qui vous offrez une chemise. A la bonne taille, en plus.

Darcy humecta ses lèvres desséchées.

— J’ai eu un peu d’aide.

Elle avait en effet estimé que son père et Logan faisaient la même taille. Il lui avait en revanche été plus difficile de trouver le magasin où acheter ce genre de chemise !

— Je ne vous demanderai pas de qui, répondit froidement Logan.

Darcy fronça les sourcils, quelque peu déroutée.

— Je ne comprends pas. Si la chemise vous va, et puisqu’elle est de la bonne taille, pourquoi voulez-vous me la rendre ?

— Parce que vous ne pouvez pas offrir des chemises de soie à un parfait inconnu, gronda Logan.

Malgré la mine sévère de son compagnon, elle ne put s’empêcher de sourire.

— Quoi ? Qu’est-ce qu’il y a de drôle ?

— Je me rappelais juste votre plaisanterie sur le fait que vous n’étiez pas parfait.

Elle posa sur lui son regard gris et lumineux, mais il se rembrunit davantage.

— J’aimerais que vous arrêtiez de faire ça.

— Quoi donc ?

— Sourire.

Décidément, il était difficile de contenter tout le monde. Daniel Simon lui demandait de sourire, Logan l’exact opposé.

— Le patron aime que nous nous montrions courtois envers nos clients.

— Et vous faites toujours ce qu’il vous dit de faire ? Par exemple, croyez-vous qu’il serait heureux d’apprendre que vous avez dépensé une semaine de salaire pour acheter une chemise à un homme que vous venez à peine de rencontrer ?

Elle cligna des yeux, intriguée par l’évidente colère qui perçait dans sa voix douce. Elle n’avait jamais envisagé l’achat de la chemise sous cet angle. Et de toute façon, elle se devait de remplacer celle qu’elle avait tachée.

— Ce que j’essaie de vous dire, reprit Logan dans un soupir, et qu’apparemment vous ne comprenez pas, c’est que je n’ai aucune intention de révéler au Chef Simon ce qui s’est passé entre nous.

— Il ne s’est rien passé entre nous ! se récria-t-elle avec un hoquet incrédule.

— Je parle de votre comportement pas tout à fait professionnel.

— Mon comportement était tout à fait professionnel ! protesta-t-elle, se redressant sur sa chaise.

— Darcy, ne soyez pas ridicule. J’essaie de vous rassurer sur le fait que je ne dirai rien à votre… patron. Vous n’avez donc pas à m’acheter une chemise. Vous comprenez, maintenant ?

— C’est très clair, oui. Vous pensez que je vous ai acheté cette chemise dans l’espoir que vous ne diriez pas à mon patron que j’ai pleuré sur votre épaule. C’est bien ça ?

— Exactement, fit Logan, apparemment soulagé.

— Désolé d’être en retard, Logan, déclara une voix grave dans le dos de Darcy. J’ai eu du mal à trouver un taxi.

La jeune femme leva les yeux vers le nouveau venu, surprise. Elle avait supposé que Logan attendait une femme, mais elle s’était trompée. L’homme était grand, séduisant, d’une carrure impressionnante. A l’exception des yeux couleur café et des cheveux, plus longs, il ressemblait presque trait pour trait à Logan.

Darcy sentit qu’il posait un regard inquisiteur sur elle, et vit un sourire se dessiner sur ses lèvres.

— J’aurais dû deviner que tu ne serais pas seul, reprit le nouveau venu.

— Je ne reste pas, dit-elle en se levant aussitôt. Nous réglions juste quelques détails. Mais il faut que je retourne dans la cuisine…

«… dont je n’aurais jamais dû sortir », se retint-elle d’ajouter.

Elle n’avait pas fait un pas que, vif comme l’éclair, Logan lui agrippait le bras.

— Nous n’avons pas fini notre petite conversation.

— Je crois que si, répondit-elle d’une voix teintée d’amertume.

Puis, d’un ton plus posé, elle ajouta :

— Tout le monde nous regarde.

De fait, plusieurs clients les étudiaient avec curiosité, ainsi que Katy et une autre serveuse.

— Je me fiche qu’on nous regarde ou non. Nous n’en avons pas fini, tous les deux.

— Tu veux que je parte, Logan ? intervint son cousin. Nous pouvons remettre ça à demain.

— Assieds-toi, Fergus. Darcy et moi…

— Darcy ? Tu as bien dit Darcy ? répéta Fergus en se tournant vers la jeune femme, sourcils froncés.

Logan le foudroya du regard, mais Fergus ne cilla pas.

— Reste en dehors de tout ça, d’accord ? Assieds-toi et commande un verre, je serai là dans deux minutes.

Puis, sans attendre de voir si son cousin s’exécutait, il prit Darcy par le bras et l’entraîna derrière une grande plante en pot.

— Pourquoi ne prenez-vous pas cette fichue chemise ? demanda-t-elle avec colère avant qu’il puisse ouvrir la bouche. Nous pourrions oublier toute cette affaire !

— Peut-être parce que je n’ai pas envie d’oub…

— Tout va bien, Darcy ?

Daniel Simon apparut soudain à côté d’eux, et leur jeta un regard interrogateur.

— Katy m’a dit qu’il y avait un problème, reprit-il aimablement.

— Aucun problème, répondit Darcy. M. McKenzie s’apprêtait à aller dîner. N’est-ce pas ?

— McKenzie ? Logan McKenzie ?

— Oui, et alors ? demanda l’intéressé.

Darcy en avait plus qu’assez. Les deux hommes se jaugeaient tels deux coqs sur le point de se battre, attendant que l’autre porte le premier coup pour commencer les hostilités.

Elle soupira profondément.

— Logan, pourquoi ne retournez-vous pas vous asseoir ? suggéra-t-elle avec un regard suppliant. Nous parlerons de cette… affaire un peu plus tard. Si vous pensez vraiment que c’est nécessaire.

— Viens donc jeter un œil au menu, intervint Fergus, qui s’était approché d’une démarche faussement nonchalante. Je meurs de faim et je ne crois pas pouvoir tenir très longtemps.

Logan parut sur le point de protester, mais un coup d’œil au visage fermé de Darcy sembla le convaincre de n’en rien faire.

— J’arrive, répondit-il, sans pour autant cesser de dévisager Daniel Simon d’un air hostile.

— Parfait, répondit le cuisinier du même ton glacial. Si vous voulez bien nous excuser, Darcy et moi avons du travail.

Sur ce, il entraîna la jeune femme vers la cuisine d’une poigne de fer, ne la relâchant que lorsque les portes battantes se furent refermées derrière eux. Il se tourna ensuite vers elle, les poings sur les hanches.

— A présent, peut-être que tu aimerais m’expliquer ce que tu faisais cachée derrière un pot de fleurs avec Logan McKenzie ? demanda-t-il avec force.

Darcy le fixa en silence, cherchant la meilleure façon de répondre à la question…






3.

— Tiens, jette donc un œil au menu, conseilla Fergus en lui mettant la carte dans les mains. Et explique-moi ce qui se passe, au juste.

Logan se rassit, et vit au passage que plusieurs serveuses le dévisageaient curieusement. Il s’en moquait. Il aurait en revanche payé cher pour savoir ce qui se disait derrière les portes closes de la cuisine entre Darcy et son vieil amant !
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